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DE  L’ULCÉRATION, 

CONSIDÉRÉE 

COMME  ACTE  PHYSIOLOGIQUE. 


Une  harmonie  admirable  préside  à  toutes  les  actions  de  la  vie; 
elles  tendent  toutes  à  cette  grande  fin  ,  de  n’introduire  dans  ses, 
organes  que  des  principes  matériels  ,  susceptibles  d’en  devenir  partie 
naturelle,  et  d’en  continuer  sans  trouble  l’activité.  Toute  matière 
étrangère  à  cette  double  condition,  soit  récemment  empruntée  des 
corps  environnans ,  soit  devenue  telle  par  un  travail  vital  plus  ou 
moins  prolongé,  mise  en  rapport  avec  les  surfaces  vivantes,  en  est 
immédiatement  repoussée  et  rejetée  hors  du  grand  cercle  organique* 
Les  nombreuses  sécrétions,  excrétions  et  exhalations,  en  sont  les 
couloirs  perpétuellement  expulsifs.  Une  autre  action  vitale  qui,  en 
apparence ,  s’éloigne  des  lois  de  santé ,  doit  aussi  être  considérée 
comme  un  moyen  puissant  que  la  nature  met  fréquemment  en  jeu 
dans  les  circonstances  ou  les  autres  moyens  sont  hors  de  portée  ou 

insuffisans;  ce  tte  action  est  Y  ulcération* 

\ 

L’ulcération  effectue  une  solution  de  continuité  des  parties  :  consi¬ 
dérée  dans  ce  résultat,  elle  semble  un  acte  morbide;  mais  envisagée 
sous  un  autre  point  de  vue ,  loin  d’être  un  trouble  des  actes  de  la 
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vie,  P  ulcération  devient  un  travail  salutaire,  par  lequel  la  nature 
ouvre  une  nouvelle  porte  d'excrétion  aux  matières  pour  qui  les 
moyens  habituels  d’élimination  sont  inefficaces. 

Vue  de  cette  manière,  nous  écarterons  toute  analogie  entre  cette 
solution  de  continuité  et  celle  opérée  fortuitement  par  corps  malen¬ 
contreux  ,  ou  actions  aberratives  de  la  force  vitale  (  i  ) ,  et  nous  la 
définirons  ,  acte  organique  vital  ayant  pour  effet  une  solution  de 
continuité  de  parties >  et  pour  intention  V excrétion  de  corps  étrangers 
de  toute  nature . 

Cette  définition  sera  la  proposition  unique  ,  ou  plutôt  la  triple 
conséquence  des  trois  sections  de  cet  Essai  ;  savoir  : 

i.°  La  première  traitant  des  circonstances  déterminantes  de  P  ulcé¬ 
ra  lion  ; 

2.0  La  deuxième  ,  de  ses  phénomènes  concomitans  ; 

3.°  La  troisième ,  de  la  nature  du  travail  ulcératif. 

SECTION  I.re 

Circonstances  déterminantes  de  Vulcération. 

Toutes  se  rattachent  à  une  seule  :  celle  de  corps  étrangers ,  incom¬ 
patibles  par  leur  présence  avec  les  organes  vivans,  ainsi  développés 
par  l’exercice  de  la  vie,  ou  inorganiques  et  ayant  pénétré  plus  ou 
moins  violemment  du  dehors.  Les  substances  étrangères  repoussées 
de  l’intérieur  de  nos  organes  par  l’ulcération,  sont:  i.°  les  liquides, 
pus,  mucus  ou  toute  autre  sécrétion  renfermée  ou  épanchée  dans 
des  foyers  cellulaires  ,  muqueux,  séreux,  etc.;  2.°  des  parties  mor¬ 
tifiées  au  milieu  des  vivantes  ;  3.°  les  résultats  de  dégénérescence 
organique,  scrophuleuse ,  tuberculeuse,  cancéreuse,  vénérienne;  4*° 
certaines  matières  végétales  ou  animales ,  les  métaux  sous  toutes  les 
formes  physiques  et  divers  états  chimiques. 


(i)  Les  ruptures  musculaires  et  artérielles. 


De  ces  substances  ,  il  en  est  un  certain  nombre  pour  l’excrétion 
desquelles  on  ne  peut  pas  douter  que  l’ulcération  n’ait  lieu:  telles 
sont  le  mucus  ,  le  pus  établi  en  collection  ,  les  parties  mortes  au 
milieu  des  vivantes,  les  divers  corps  apportés  du  dehors;  mais  la 
même  intention  de  la  nature  n’est  peut-être  pas  aussi  évidente  dans 
les  ulcérations  excitées  par  les  autres  ;  il  est  besoin  de  quelques 
réflexions  pour  les  y  ramener. 

i.°  Il  ne  s’effectue  d’ulcération  vénérienne  que  là  où  une  portion 
du  virus  est  appliquée;  or,  sa  nature  de  virus  établit  sa  qualité  de 
matière  étrangère  ,  et  le  vœu  de  la  nature  de  se  séparer  de  lui ,  vœu 
qu’elle  manifeste  dès  le  moment  de  son  contact  sur  les  organes.  Est-il 
déposé  sur  les  surfaces  muqueuses,  on  voit  bientôt  paraître  (i) 
une  solution  de  continuité  par  laquelle  la  nature  cherche  à  établie 
une  barrière  entre  les  parties  qu’il  a  touchées  et  celles  qui  les 
avoisinent ,  et  à  le  détacher  du  reste  de  l’organisme.  Il  s’effectue 
ici  un  travail  analogue  à  celui  que  détermine  la  présence  d’un  corps 
étranger  plus  perceptible,  d’un  corps  irritant  quelconque;  toutes 
les  parties  vivantes  se  liguent  contre  lui ,  et  si  quelques-unes  , 
surprises  par  son  action  ,  ont  été  dénaturées ,  elles  subissent  le 
même  sort,  et  elles  sont  séparées  du  grand  tout  par  l’ulcération. 

Circulant  dans  les  voies  lymphatiques  ,  le  virus  vénérien ,  comme 
les  autres  corps  délétères,  peut  pénétrer  à  une  certaine  profondeur, 
sans  que  la  nature  s’aperçoive  de  sa  présence ,  mode  d’action  des 
absorbans  bien  propre  à  spécifier  leur  sensibilité,  et  d’où,  sans  doute, 
©n  a  tiré  l’idée  de  leur  analogie  avec  des  tubes  inertes  (2).  La  force 


(1)  Les  bouches  absorbantes  nombreuses  ,  ouvertes  sur  les  muqueuses, 
s’opposent  ,  par  leur  aptitude  l\  admettre  indistinctement  les  corps  assi¬ 
milables  et  inassimilabies  d  nos  tissus,  à  l’entière  élimination  du  virus, 
par  la  voie  ulcérative. 

(2)  Bicbat  avait  avancé  que  plus  les  fluides  étaient  irritans,  moins  ils 
étaient  absorbés  ;  les  observations  d’un  physiologiste  postérieur  (  M. 
Dupuytren  )  ont  contredit  cette  assertion  ,  et  ont  montré  que  les  plus 
irritans  étaient  également  pompés  par  les  bouches  lymphatiques. 
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vitale  ne  reste  pas  long-temps  dans  l’ignorance  du  danger  qui  la 
menace  :  grâces  à  certains  organes  qui  font  eux-mêmes  partie  de 
l’appareil  absorbant,  elle  acquiert  bientôt  la  connaissance  de  son 
ennemi;  je  veux  signaler  les  nombreux  ganglions  placés  sur  le  trajet 
des  vaisseaux  lymphatiques.  Ceux-ci  appréciant,  en  quelque  sorte, 
la  nature  des  fluides  qui  les  traversent,  s’opposent  à  la  circulation 
ultérieure  de  ceux  qui  sont  nuisibles,  mais  ils  ne  peuvent  leur 
imprimer  une  impulsion  rétrograde  ;  une  autre  voie  doit  être 
ouverte ,  c’est  à  travers  la  continuité  des  parties  qu’elle  a  lieu* 
Irrités  par  le  virus ,  les  ganglions  s’exaltent  dans  leur  vie  ;  un 
gonflement  en  est  le  résultat  (  la  résolution  de  ce  gonflement  ne 
peut  être  permise,  le  virus  n’étant  pas  anéanti)  (1).  Il  marche 
donc  vers  F  ulcération  des  tissus ,  leur  destruction  j  usqu’à  la  surface 
dermoïde.  Si  ce  virus  était  moins  subtil ,  l’ulcération  établie ,  le 
but  de  la  nature  serait  rempli;  elle  aurait  rejeté,  loin  du  corps 
organisé ,  celui  qui  le  lésait ,  et  elle  travaillerait  à  la  réunion  des 
parties  divisées.  Il  en  est  autrement  parce  que  le  virus  adhère 
beaucoup  aux  tissus,  les  pénètre  molécule  à  molécule.  Il  faut,  en 
quelque  sorte,  le  poursuivre  dans  ses  retranchemens  et  l’y  détruire: 
heureusement  nous  en  possédons  le  moyen;  sans  cela  les  efforts  de 
la  nature  seraient  ins  uffi  sans  pour  son  élimination,  ou  il  devrait 
s’effectuer  une  perte  immense  de  substance  pour  opérer  ce  résultat» 
Le  mercure  neutralise  donc  le  virus  syphilitique  dans  l’intérieur  des 
ganglions  même  ,  et  prévient  ainsi  la  nécessité  de  l’ulcération. 

Ce  qui  arrive  dans  les  ganglions  pour  le  virus  vénérien ,  a  éga¬ 
lement  lieu  pour  tout  autre  corps  étranger  apporté  dans  leur  inté¬ 
rieur.  On  pourrait,  je  crois ?  de  là  déduire  la  nature  des  fonctions 
de  ces  organes  sur  lesquels  les  physiologistes  se  sont  souvent  inter-» 
rogés.  Ces  fonctions  seraient  importantes ,  puisqu’elles  consisteraient 
à  surveiller  l’introduction  des  matières  par  toutes  les  voies  d’ab¬ 
sorption  extérieure  et  intérieure,  et  à  séparer  des  matières  inertes 


(i)  On  sait  que  ces  sortes  de  tumeurs  ne  se  résolvent  que  lors 
^application  à  temps  d’un  corps  neutralisant. 


©tt  nuisibles  les  substances  assimilables  :  ils  continueraient:  ainsi  , 
dans  le  sens  d’Hippocrate ,  le  grand  travail  de  la  digestion.  Ces 
ganglions  seraient  autant  de  sentinelles  vigilantes  qui  s’opposeraient 
au  passage  de  tout  ce  qui  est  suspect  à  l’entretien  de  la  vie.  Cette 
manière  de  les  considérer  est  bien  préférable  à  celle  qui  n’en  fait 
que  des  agglomérations  de  tuyaux  de  transport  :  la  coloration  de 
quelques-uns  d’entr’eux,  par  certains  principes  des  fluides  qui  les 
traversent  ?  indique  que  c’est  là  effectivement  le  rôle  qui  leur  est 

dévolu. 

- — '  t  -, 

2.°  Mais  où  trouver  un  corps  étranger  qui  justifie,  dans  notre 
Sens,  les  ulcérations  scrophuleuses ,  tuberculeuses,  cancéreuses?  tl 
semble  n’en  exister  aucun.  C’est  donc  une  nouvelle  intention?  Je 
ne  le  pense  pas  :  de  même  que  par  leur  mort  les  tissus  doivent 
être  séparés  des  vivans ,  de  même  par  certaines  altérations  morbides 
les  organes  sortent  de  l’harmonie  d’action  qui  les  identifiait  aux 
autres;  l’organisme  en  a  la  conscience,  il  cherche  à  s’en  débarrasser , 
et  toujours  semblable  dans  son  procédé,  il  suscite  une  solution  de 
continuité;  c’est  ce  qui  arrive  dans  les  trois  affections  précitées; 
par  elles  les  tissus  tombent  en  vraie  dégénérescence,  ils  né  conservent 
rien  de  leur  organisation  primitive ,  et  ceux  qui  les  environnent  les 
désavouent*  ~  .  . 

Quoique  l’existence  d’iin  virus  scrophuîeux  ne  soit  pas  avérée  , 
tout  porte  à  croire  que  quelque  matière  étrangère,  subtile,  circule 
dans  les  ganglions,  qui,  vu  les  fonctions  que  nous  leur  attribuons, 
s’ulcèrent  pour  la  rejeter,  ainsi  que  la  portion  des  tissus  qu’elle  a 
frappés  de  dégénérescence.  Cela  paraît  d’autant  plus  réel,  que  ces 
ulcérations  sont  suivies,  après  un  certain  temps,  d’une  cicatrisation 
solide.  Ceci  paraîtra  peut-être  un  peu  humoral;  je  le  crois  cependant 
conforme  à  la  saine  observation  des  actes  naturels^ 

N’aurai-je  pas  à  en  dire  autant  des  dégénérescences  tuberculeuses; 
et  prenant  pour  exemple  certains  des  ganglions  de  l’organe  pulmo¬ 
naire,  ne  semble-t-il  pas  que  quelques  principes  étrangers  les  ont 
frappés  d’une  fâcheuse  influence?  aussi  arrive-t-il  là  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  dans  tes  dispositions  précédentes;  les  ganglions  s’en- 
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gorgent,  changent  cîe  nature,  les  parties  environnantes  perdent  avec 
eux  les  rapports  de  vitalité ,  l’ulcération  détruit  leurs  liens  d’union , 
et  le  corps  étranger  est  excrété.  Sans  doute  qu’ici  encore  une  réu¬ 
nion  des  parties  aurait  lieu  et  l’état  de  santé  renaîtrait;  dans  l’organe, 
comme  dans  le  cas  précédent;  mais  la  nature  ne  peut  arriver  jusque 
là,  attendu  que  la  dégénérescence  tuberculeuse  s’étend  promptement 
à  un  grand  nombre  de  ganglions  pulmonaires  ,  et  que  le  travail 
uîcératif,  nécessaire  pour  la  séparation  de  ces  ganglions  tuber¬ 
culeux  ,  entraîne,  dans  l’organe  de  la  respiration,  des  altérations 
qui  entravent  l’exercice  de  ses  fonctions,  sans  l’intégrité  desquelles 
la  vie  ne  peut  subsister.  On  est  porté  à  conclure  ce  qui  précède 
par  l’observation  de  quelques  circonstances  heureuses  où  un  petit 
nombre  de  ganglions  seulement  affectés,  ayant  été  promptement 
séparés  et  rejetés  par  l’ulcération  des  tissus  pulmonaires,  une  favo¬ 
rable  énergie  vitale  a  promptement  cicatrisé  la  plaie  ouverte,  soit 
que  l’art  y  ait  contribué  en  combattant  la  disposition  organique, 
soit  que  la  partie  ait  tout  fait  par  son  activité.  Ainsi ,  n’a-t-on 
pas  vu  des  phthisiques ,  après  avoir  rejeté  par  l’expectoration  un 
certain  nombre  cîe  ces  corps  tuberculeux  au  milieu  d’une  collection 
purulente ,  recouvrer  la  sauté?  Malheureusement  ces  observations 
sont  rares ,  et  l’art  ne  peut  point,  comme  pour  les  dégénérescences 
vénériennes,  détruire,  par  une  substance  neutralisante,  le  corps 
qui  rend  nécessaire  la  séparation  des  parties  qu’il  a  trop  altérées* 
Tout  le  monde  connaît  cette  fameuse  observation  de  ce  phthisique 
guéri  par  Terreur  d’un  pharmacien  :  la  réussite  n’eut-elle  pas  lieu  , 
parce  que  le  corps  neutralisant  (  le  mercure  )  du  virus  vénérien, 
ici  cause  de  la  lésion  organique  tuberculeuse ,  fut  heureusement 
appliqué  et  l’anéantit?  Que  l’art  ne  connaît-il  le  moyen  de  neutra¬ 
liser  aussi  les  principes  des  autres  dégénérescences  tuberculeuses  ï 
Quelle  que  soit  sa  nature,  T  ulcération  cancéreuse  amène  encore 
à  l’état  de  corps  étrangers  les  organes  qu’elle  atteint  (i),  et  tout 


(x)  C’est  ia  seule  analogie  qu’on  puisse  lui  trouver  avec  la  gangrène; 
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le  travail  de  la  force  vitale  tend  à  les  expulser.  L’ulcération  a 
encore  lieu,  et  si  elle  est  assez  complète  pour  détruire  tous  les  liens 
d’union  de  la  partie  malade  avec  les  saines,  la  chute  totale  de  la 
première  ayant  lieu ,  les  autres  reprennent  leurs  rapports  de  conli- 
nuité»  Rarement  les  choses  ont  lieu  ainsi  ;  on  en  connaît  cependant 
quelques  observations,  sur  -  tout  pour  le  cancer  des  glandes  (i). 
Ordinairement  l’art  est  obligé  de  faire  ce  que  la  nature  impuissante 
n’a  pu  effectuer,  rentière  séparation;  et  si  la  disposition  cancéreuse 
est  locale  ou  a  été  détruite  par  quelques  moyens  médicamenteux, 
la  solution  de  continuité  cesse  entre  les  parties  redevenues  aptes 
à  se  réunir.  Dans  le  cancer  des  tissus  membraneux,  la  dégénéres¬ 
cence  se  borne  difficilement,  quelque  prompt  que  soit  le  procédé 
ulcératif  ;  il  n’a  point  détaché  les  parties  malades ,  que  celles  qui  les 
entourent  sont  déjà  affectées,  de  sorte  que  le  travail  est  intermi¬ 
nable  si  l’art  ne  vient  retrancher  les  tissus  désorganisés  en  empiétant 
un  peu  sur  les  parties  saines.  Cette  rapidité  à  s’établir  de  l’ulcération, 
est  cause  qu’on  est  embarrassé  de  décider ,  dans  certains  cancers 
d’organes  tapissés  par  des  tissus  membraneux ,  si  l’altération  squir¬ 
rheuse  a  précédé  la  solution  de  continuité  par  ulcération:  c’est  du 
moins  ce  qui  est  résulté  des  recherches  de  M.  Bayle  sur  le  cancer 
de  la  matrice. 

3.°  Je  pourrais  étendre  ces  réflexions  aux  ulcérations  dartreuses, 
psoriques  ,  teigneuses  ;  mais  il  me  serait  encore  bien  plus  facile  de 
démontrer  que  les  actes  de  la  force  conservatrice  tendent  à  l’expul¬ 
sion  d’un  corps  étranger,  sur-tout  dans  la  deuxième  de  ces  mala¬ 
dies,  depuis  que  M.  Galles  (2)  a  si  bien  mis  hors  de  doute  l’exis¬ 
tence  de  Yaccirüs.  Les  moyens  de  guérir  les  deux  autres  prouvent 
aussi  assez  que  c’est  l’ablation  des  parties  organisées  ,  devenues 
étrangères ,  que  l’on  effectue. 

Enfin  c’est  encore  dans  la  même  intention  que  l’ulcération  a  lieu 
dans  les  tumeurs  anévrysmales,  polypeuses,  sinon  devenues  corps 


(1)  M.  Imbert  de  Lonnes  en  cite  une  observation. 

(2)  Thèse  sur  la  galeâ 
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étrangers ,  du  moins  agissant  de  la  même  manière  par  les  impressions 
perturbatrices  qu’elles  exercent,  dans  leur  développement ,  sur  les 
parties  environnantes.  Je  crois  donc  avoir  mis  hors  de  doute,  sous 
le  rapport  des  circonstances  déterminantes  ,  que  toute  ulcération 
est  effectuée  dans  V intention  d'expulser  un  corps  étranger  3  quelle 
que  soit  sa  nature . 

On  ne  peut  objecter  que  la  faiblesse  des  parties  est  seule  une  cause 
d’ulcération  ;  car  il  est  évident  que ,  dans  les  adynamies  ,  1’ulcération 
est  consécutive  à  rabolition  de  la  vie  des  parties  dont  elle  rompt  la 
continuité  ,  et  alors  c’est  le  cas  d’expulsion  des  tissus  mortifiés. 

Soit  que  les  substances  mises  en  contact  avec  la  surface  cutanée 
agissent  en  la  mortifiant  (  les  escarrotiques  )  ,  ou  bien  en  effectuant 
une  combinaison  chimique  avec  quelques  -  uns  de  ses  principes  (les 
oxides  des  derniers  métaux  reconnus  ,  quelques  sels  ,  etc.  )  ,  toujours 
est-il  vrai  que  l’ulcération  qui  suit  est  dirigée  contre  le  corps  étranger. 
Quelques-uns  de  ces  corps  n’agissent  que  par  une  simple  exaltation 
vitale,  superficielle  (cantharides)  ,  et  l’ulcération  se  borne  à  la  sépa¬ 
ration  de  Fépiderme  ,  à  l’aide  d’une  exhalation  séreuse  qui  forme  une 
atmosphère  protectrice  pour  le  derme. 

SECTION  IL 

Phénomènes  de  T ulcération. 

'»  *  *  4  .  .  /  'V  . 

L’ulcération  intéresse  la  continuité  des  organes  dans  une  double 
direction  ;  savoir:  i.°  de  leur  point  le  plus  central  à  leur  superficie  , 
ou  de  dedans  en  dehors  ;  2.0  de  leur  surface  extérieure  en  se  diri¬ 
geant  vers  leurs  parties  les  plus  voisines  du  centre  du  corps  ,  ou  de 
dehors  en  dedans .  Nous  nous  servirons  de  cette  distinction  pour  l’ex¬ 
position  des  phénomènes. 

i.°  Ulcération  de  dedans  en  dehors . 

Quel  que  soit  le  corps  étranger  introduit  au  milieu  des  tissus  vivans, 
certaines  circonstances  à  part,  sa  présence  est  promptement  pour  eux 
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un  motif  d'irritation.  Tous  les  phénomènes  qui  la  caractérisent  se 
manifestent  avec  plus  ou  moins  d’énergie  ,  quels  qu’aient  été  d’ailleurs 
ceux  de  la  formation  ou  de  l’introduction  de  la  matière  étrangère. 

i.°  Une  douleur  très  -  analogue  à  celle  qui  est  causée  par  un  ins¬ 
trument  qui  divise  les  parties  ,  annonce  que  l'organisme  sent  la  pré¬ 
sence  de  son  ennemi  et  se  prépare  à  l’éloigner.  Cette  douleur  est  sur¬ 
tout  très-forte  dans  l’ulcération  qui  a  pour  motif  une  collection 
purulente  ;  elle  est  moindre  lors  de  dégénérescence  scrophuleuse  , 
tuberculeuse.  Est  -  ce  parce  que  l’abcès  est  la  suite  d’une  irritation 
phlegmasique  des  tissus  qui  eu  retiennent  encore  quelques  attributs 
(  excitement  de  la  sensibilité  )  ,  tandis  que  le  contraire  s’observe  (la 
diminution  de  la  sensibilité  )  dans  les  autres  affections  ?  On  est  porté 
à  le  penser,  en  considérant  que  la  douleur  est  ordinairement  moindre 
dans  l’ulcération  nécessitée  pour  la  séparation  des  parties  frappées  de 
mort  ;  je  dis  ordinairement  ,  car  il  arrive  que  quelquefois  le  déta¬ 
chement  d’escarres  est  excessivement  douloureux.  Cette  douleur  ulcé- 
rajtive  n’a  pas  un  siège  vague  ,  mais  se  fait  sur-tout  ressentir  dans 
la  direction  suivant  laquelle  doit  s’effectuer  la  solution  de  continuité, 
ce  qui  montre  bien  évidemment  qu’elle  naît  du  travail  de  l’ulcération  z 
elle  s'accompagne  aussi  d’un  gonflement  phlegmasique  autour  du  lieu 
dont  la  continuité  va  être  interrompue. 

2. °  Le  relâchement  et  la  proéminence  des  parties  dans  le  même 
point,  se  manifestent  après  la  durée  de  la  période  douloureuse  variable, 
suivant  l’épaisseur  des  tissus  à  diviser.  Nous  examinerons ,  dans  la 
section  suivante  ,  la  cause  de  ce  phénomène  du  procédé  ulcératif. 
Observons  seulement  ici  qu’il  a  constamment  lien  du  côté  de  la  sur-^ 
face  extérieure  du  corps. 

3. °  Des  effets  différens  s’observent  dans  les  parties  également  con¬ 
tiguës  au  corps  étranger.  Ainsi ,  du  côté  du  centre  du  corps ,  l’aug¬ 
mentation  de  volume  et  de  densité,  l’exsudation  d’une  matière  couen- 
neuse  (  lymphe  coagulable  )  ,  des  adhérences  en  divers  sens  ,  sont  les 
moyens  par  lesquels  la  nature  garantit  les  organes  de  la  vie  du  corps 
étranger,  empêche  sa  pénétration  plus  profonde  ,  rompt  tous  les  liens 
qui  l’unissent  aux  parties  saines  ,  tandis  que  dans  le  sens  opposé  elle 
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ouvre  une  voie  à  son  expulsion.  C’est  ce  travail  naturel  #  constant  , 
qui  dissipa  ,  lorsqu'il  fut  étudié  par  Petit  fils ,  les  craintes  qu’inspi¬ 
raient  les  abcès  abdominaux  contigus  aux  intestins.  C’est  encore  par 
lui  que  la  muqueuse  si  mince  du  sac  lacrymal,  s’épaissit,  se  durcit 
dans  sa  paroi ,  correspondante  à  l’os  unguis  ,  tandis  qu’elle  se  per¬ 
fore  du  côté  opposé.  Ces  deux  exemples  suffisent  pour  bien  préciser 
l’intention  de  la  nature. 

4.°  Enfin  ,  la  solution  de  continuité  a  lien  ;  et  si  le  corps  étranger 
est  de  volume  et  de  nature  à  être  expulsé  totalement  (  petite  col¬ 
lection  purulente,  matière  apportée  du  dehors),  le  travail  de  réunion 
s’établit  sans  délai.  Si,  au  contraire,  le  corps  étranger  conserve  des 
adhérences  avec  quelques  parties  d’organes,  ou  est  de  nature  subtile 
(les  diverses  tumeurs  par  dégénérescence ,  le  virus  vénérien)  ,  ou  bien 
se  renouvelle  constamment  (fluide  sécrétoire),  alors  le  résultat  de 
l’ulcération  (la  solution  de  continuité)  se  perpétue.  Mais  aidez  la 
nature  ;  achevez  ce  qu’elle  a  commencé  ;  extrayez  en  totalité  le 
corps  pour  lequel  l’ulcération  a  lieu  ,  ou  donnez  une  autre  voie  au 
fluide  sécrétoire  égaré  dans  son  cours,  et  cette  solution  de  continuité 
cessera.  Dans  quelques  circonstances  ,  cependant ,  l’opération  reste 
agissante  et  augmente  ses  résultats  ;  c’est  sur  -  tout  lors  des  dégéné¬ 
rescences  indiquées;  d’autres  fois  encore  la  condition  d’expulsion  est 
remplie  ,  et  cependant  la  solution  de  continuité  persiste.  L’adynamie 
des  parties ,  déterminée  par  les  efforts  vitaux  antécédens  ;  la  rupture 
des  moyens  d’union  d’une  grande  étendue  des  tégumens  avec  les  or¬ 
ganes  sous-jacens ,  sont  les  obstacles  à  la  réunion  des  parties  divisées. 
Ces  obstacles  agissent,  soit  en  enlevant  la  force  nécessaire  à  une  nou¬ 
velle  opération  vitale,  et  rendant  ainsi  nécessaire  un  repos  d’action, 
soit  en  frappant  de  mort  la  portion  de  derme  dénudée  ,  et  en  créant 
ainsi  un  nouveau  corps  étranger  qui  doit  encore  être  détaché  des 
parties  saines  avant  que  la  cicatrisation  ait  lieu.  Dans  le  premier  cas,  la 
solution  de  continuité  reste  stationnaire,  sans  augmentation  d’éten¬ 
due  ;  dans  le  deuxième  ,  l’opération  ulcérative  se  continue  et  déter¬ 
mine  la  chute  des  tégumens  mortifiés  ,  d’où  résulte  une  solution  de 
continuité  croissante.  Il  n’est  pas  rare  d’observer  ce  phénomène  à  la 
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suite  de  vastes  collections  purulentes.  L’ulcération  a  d’abord  lieu  dans 
un  point  de  l’enveloppe.  Le  fluide  devenu  étranger  est  expulsé  ,  mais 
gon  accumulation  avait  anéanti  les  liens  de  vie  et  d’union  de  la  peau 
aux  organes  sous  -  jacens  ,  la  mort  la  frappe  nécessairement ,  et  elle 
est  à  son  tour  entraînée  par  une  nouvelle  ulcération  qui  laisse  après 
elle  une  large  solution  de  continuité. 

Ulcère  est  le  nom  donné  à  la  solution  de  continuité,  résultante  de 
l’ulcération.  On  peut  voir  dans  le  paragraphe  précédent  les  diverses 
causes  tendantes  à  le  perpétuer.  On  peut  en  tirer  cette  conséquence 
que,  quelques  nombreuses  que  soient  dans  les  auteurs  les  distinctions 
de  nature  de  l’ulcère ,  il  est  un.  Les  circonstances  qui  amènent  son 
opération  naturelle  productrice,  sont  seules  diverses  ;  leur  soustrac¬ 
tion  une  fois  opérée  ,  l’ulcère  ne  peut  plus  exister.  Il  est  un  état 
contre  nature  ;  elle  le  fait  cesser.  A  cet  égard ,  je  dirai  qu’il  n’existe 
peut  -  être  point  de  ces  ulcères  dits  entretenus  par  l’ancienneié.  En 
effet ,  tous  ceux  ainsi  qualifiés  existent,  i.°  chez  des  vieillards  ou  des 
personnes  cacochymes  :  l’énergie  vitale  est  la  seule  condition  qui 
manque  à  l’établissement  du  travail  de  cicatrisation  ;  a.0  chez  des 
personnes  où  l’on  doit  soupçonner  un  virus  subtil  pour  l’élimination 
duquel  la  nature  a  ouvert  et  tient  ouverte  cette  voie:  voilà  leur  cause 
d’entretien. 

5.°  A  quelque  profondeur  que  soit  la  collection  purulente  mu¬ 
queuse  ou  de  toute  autre  matière  étrangère  ;  quelque  voisine  qu’elle 
soit  des  canaux  intérieurs  ,  constamment  les  efforts  de  la  force  con¬ 
servatrice  vitale  l’expulsent  vers  la  surface  extérieure  ,  l’enveloppe 
dermoïde. 

Ainsi  ,  i.°  l’observation  est  conforme  à  cet  énoncé  dans  les  abcès 
abdominaux  contigus  aux  intestins.  La  matière,  pour  passer  de  la  ca¬ 
vité  abdominale  dans  l’intérieur  des  intestins ,  n’aurait  qu’un  bien 
faible  obstacle  à  franchir.  Ce  n’est  cependant  pas  la  voie  suivie  par  la 
nature  ;  de  trop  funestes  inconvéniens  en  seraient  la  suite.  Loin  de  là, 
elle  accumule  contr’elle  obstacle  sur  obstacle.  Peu  d’exceptions  for¬ 
ment  contradiction  ,  et  si  elles  ont  lieu  ,  si  l’intestin  est  perforé  pour 
donner  issue  à  une  collection  purulente,  c’est  près  de  l’extrémité  cru-» 
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raie  ,  clans  une  région  ou  la  surface  intestinale  n’a  presque  plus  de 
rapport  avec  l'introduction  des  principes  d’entretien  ,  où  elle  est  toute 
à  l’excrétion  ,  où  un  épanchement  clés  matières  qu’eîîe  reçoit  de  la 
digestion  ,  ne  peut  avoir  des  suites  aussi  funestes  qtf ailleurs.  Il  arrive 
aussi  bien  rarement  que  les  abcès  hépatiques  s’ouvrent  une  issue  à 
travers  l’intestin  ;  et  encore  est  -  ce  dans  le  colon ,  intestin  dont  les 
fonctions  sont  déjà  tout  entières  à  l'excrétion  ;  et  n’est  -  ce  qu’après 
que  des  adhérences  ont  été  établies  tout  autour  de  l’endroit  où  la  so¬ 
lution  de  continuité  doit  avoir  lieu.  A  l’observation  de  Petit  fils,  con¬ 
cernant  le  passage  du  pus  d’un  abcès  hépatique  clans  la  poitrine ,  à 
travers  le  diaphragme,  on  adapterait  peut-être  plus  difficilement  l’ex¬ 
plication  du  vœu  de  la  nature.  Cependant ,  vu  le  siège  de  l’abcès  à 
la  partie  la  plus  reculée  de  la  face  diaphragmatique  du  foie,  on  pour¬ 
rait  dire  que  le  trajet  suivi  ici  par  la  collection  purulente  est  celui  qui 
doit  la  conduire  le  plus  promptement  au-dehors  des  organes.  Quant  à 
ces  solutions  de  continuité  spontanées,  sans  dégénérescence  de -l’or¬ 
gane,  que  quelques  pathologistes  ont  trouvées  sur  les  parois  de  l’estomac 
de  quelques  individus  *  il  est  probable  qu’elles  ont  été  opérées  par 
l’ulcération,  clans  l’intention  de  séparer  un  point  cîe  l’organe  gastrique 
frappé  de  mort  par  quelque  cause  peu  évidente,  et  que  ce  n’est  ici 
qu’une  séparation  d’escarre.  Quelle  a  été  d’ailleurs  sa  formation  ? 
Le  professeur  Chaussier  a  rencontré  plusieurs  cîe  ces  cas.  Sylvius  cîe 
Lehoë,  Colombus,  François  Rota ,  Gaspard.  Bauhin,  Tulpius,  etc., 
rapportent  de  pareilles  observations  d’ulcères  spontanés  de  la  subs¬ 
tance  du  cœur  ;  mais  il  est  évident  que  la  présence  du  virus  syphili¬ 
tique  sur  cet  organe,  ou  une  dégénérescence  cancéreuse  de  son  tissu  P 
ont  été  causes  de  ces  solutions  de  continuité  du  cœur  ,  dont  Pline 
paraît  avoir  eu  connaissance.  Ainsi ,  cela  se  rapporte  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  dispositions. 

o.°  C’est  encore  le  même  procédé  naturel  observé  dans  les  abcès  des 
sinus  maxillaires  ,  les  embarras  muqueux,  lacrymaux:  la  force  vitale 
retranche,  pour  ainsi  dire  ,  tout  ce  qui  correspond  au  centre  du  corps 
et  ouvre  la  voie  d’expulsion  au  côté  opposé. 

3.°  Les  abcès  pulmonaires  s’ouvrent  bien  plus  souvent  à  travers 
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les  parois  thorachiques ,  qu’ils  ne  versent  leur  contenu  dans  les  ca¬ 
naux  respiratoires.  La  chose  fût-elle  plus  frequente ,  elle  n’infirmerait 
point  notre  théorie  ;  les  canaux  aeriens  faisant  ,  en  quelque  sorte  , 
partie  de  la  surface  extérieure  organique  et  étant  une  voie  promp¬ 
tement  excrétoire. 

4*°  Enfin,  notre  opinion  se  fortifie  encore  de  l’attention  constante 
que  la  nature  montre  dans  l'expulsion  des  portions  d’os  mortifiés  , 
d'effectuer  la  solution  de  continuité  vers  le  point  où  l’os  se  trouve  le 
plus  voisin  des  tégumens. 

Résumant  donc  ce  qui  précède  sur  les  phénomènes  ulcératifs  ; 
savoir:  i.°  la  nature  de  la  douleur,  la  sensation  qu’elle  donne;  2.0  la 
direction  qu’observe  toujours  la  solution  de  continuité  ;  3.°  les  actes 
par  lesquels  la  force  vitale  se  met  en  mesure  de  défense  pour  em¬ 
pêcher  la  pénétration  de  la  matière  morbifique  vers  le  centre  des 
organes  ,  nous  pouvons  de  nouveau  conclure  ,  que  V ulcération  a  lieu 
dans  V intention  d’expulsion  de  corps  étrangers  de  toute  nature ,  et 
concorde  avec  la  loi  de  V organisme  >  tendant  à  repousser  du  centre 
vivant  toute  matière  nuisible . 

2.0  Ulcération  de  dehors  en  dedans • 

Il  y  a  ici  erreur  manifeste  ;  ce  n’est  point  l’ulcération  qui  marche 
de  la  périphérie  de  nos  organes  vers  leur  centre  ,  c’est  l’altération 
nécessitante  de  cette  opération.  Je  m’explique  ;  cette  action  n’a  jamais 
lieu  de  dehors  en  dedans  ,  que  pour  la  séparation  des  tissus  morti¬ 
fiés  ou  dégénérés  par  l’application  des  substances  étrangères  diverse¬ 
ment  agissantes  ,  ou  pour  l’éloignement  de  ces  mêmes  substances  à 
mesure  qu’elles  pénètrent.  Ainsi  ,  par  exemple  ,  un  caustique  est-il 
appliqué  sur  la  peau ,  il  détermine  la  mort  d’une  certaine  partie  de 
son  étendue.  Cette  partie  cesse  ses  relations  de  vitalité  avec  les  autres, 
et  l’ulcération  s’établit  pour  l’eu  séparer.  Supposons  maintenant  une 
réapplication  sur  le  même  point,  de  la  même  substance  :  même  action 
ulcérative ,  nouvelle ,  pour  l’éloignement  de  ce  corps  étranger.  Si  par 

la  pensée  nous  continuons  ces  réapplications,  nous  aurons  de  plus  en 

*  *  *  ■  ’  .  .  » 

plus  une  ulcération  qui  semblera  marcher  de  dehors  en  dedans  ;  mais 
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toujours,  cependant,  ce  sera  dans  l’intention  d’établir  une  barrière, 
de  détacher  la  substance  nuisible,  d’empêcher  ses  progrès  vers  le 
centre.  Eh  bien!  c’est  constamment  ce  qui  a  lieu  dans  le  mode  d  ul¬ 
cération  ,  soit  que  ce  soit,  comme  dans  l’exemple  précédent,  pour 
l’élimination  d’une  matière  étrangère  empruntée  du  dehors  ,  soit  pour 
celle  d’une  portion  de  nos  organes  ,  devenue  nuisible  par  ses  alté¬ 
rations. 

Les  adynamies  profondes  ,  par  lesquelles  la  nature  conduit  nos 
tissus  de  la  vie  à  la  mort ,  nous  offrent  un  nombre  infini  de  tableaux 
pathologiques  où  l’ulcération  semble  être  un  moyen  de  dégradation 
des  molécules  organiques,  comme  l’eau  en  est  un  pour  le  terrain  sur 
lequel  elle  coule  et  quelle  mine  sans  cesse.  Qui  n’a  ,  entr’autres 
exemples,  observé  de  ces  bubons  devenus  vastes  foyers  de  gangrène  , 
par  l’adynamie  qui  s’en  est  emparée?  Chaque  jour,  de  nouvelles  parties 
sont  mortifiées,  et  la  nature  se  hâte  de  les  séparer  par  l’ulcération. 
Ainsi  ,  souvent  la  peau  ,  les  ganglions,  les  parois  artérielles  ,  sont  sca¬ 
rifiés  et  séparés.  Plus  d’un  malade  a  dû  sa  mort  à  cette  circonstance 
malheureuse  ,  où  une  artère  principale  a  été  ainsi  ouverte. 

On  doit  encore  rapporter  à  une  adynamie  stupéfiante  ,  ces  rup¬ 
tures  de  cicatrices  relatées  par  Auson  -,  frappé  de  mort ,  le  tissu  sous- 
jacent  a  été  entraîné  par  l’ulcération  ,  et  la  solution  de  continuité  a 
reparu. 

Certaines  affections  chancreuses,  appelées  si  justement  rongeantes, 
présentent  encore  les  mêmes  phénomènes  :  altérant  chaque  jour  plus 
profondément  nos  couches  organiques  ,  elles  rendent  indispensable  la 
séparation  des  parties  attaquées.  La  nature  y  travaille  sans  relâche  par 
l’ulcération  ;  mais  quels  que  soient  ses  efforts  ,  l’énergie  de  la  cause 
altérante  l’emporte  ;  plus  rapide  que  les  actes  naturels  déployés  pour 
en  garantir  les  parties  saines  ,  elle  les  imprègne  des  qualités  qui  les 
font  réprouver  de  l’organisme. 

Cela  posé  ,  il  reste  évident,  i.°  que  les  phénomènes  de  ce  mode 
d’ulcération  ne  diffèrent  point  de  ceux  de  l’autre.  Hunter  a  cru  ob¬ 
server  qu’ils  étaient  plus  lents  et  plus  douloureux.  Je  ne  sais  si  j’ai 
bien  vu  relativement  à  cette  lenteur ,  mais  je  crois  avoir  observé  que 
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l’ulcération  exercée  dans  cette  circonstance,  était  plus  rapide  que 
dans  les  autres.  J’ai  vu  souvent  des  solutions  de  continuité  étendues 
et  profondes ,  en  être  en  très  -  peu  de  temps  le  résultat.  Quant  à 
l’activité  de  la  douleur  ,  elle  est  dépendante  de  la  cause  de  l’ulcéra¬ 
tion  ;  presque  nulle  dans  quelques  circonstances,  elle  est  extrême¬ 
ment  vive  lors  d’application  de  caustiques,  où  effectivement  le  tra¬ 
vail  ulcératif  est  très-lent.  Il  est  probable  que  Hunier  n’avait  en  vue 
que  ce  seul  cas.  Une  chose  plus  vraie  ,  également  observée  par  le 
physiologiste  anglais,  c’est  que  les  absorbans  de  ces  surfaces  ulcérées 
déploient  leur  aptitude  à  s’emparer  indirectement  de  tout  ce  qui  leur 
est  offert:  preuve  nouvelle  de  leur  peu  de  sensibilité,  qui  est  loin 
d’être  élective.  2.0  Que  rien  n’est  changé  de  notre  proposition  établie» 

SECTION  III. 

En  quoi  consiste  T ulcération  ? 


L’usure  des  tissus  par  le  corps  ulcérant  ,  et  la  destruction  des  pa¬ 
renchymes  organisés  ,  molécule  par  molécule  ,  par  les  absorbans  y 
ont  été  et  sont  encore  les  deux  grands  moyens  d’explication  du  tra¬ 
vail  ulcératif.  Voyons  ce  que  l’observation  nous  a  porté  à  penser  de 
ces  moyens  admis  et  réfutés  tour-à-tour. 

Si  par  usure  on  entend  un  résultat  de  frottement  mécanique ,  certes 
on  a  raison  de  réfuter  cette  idée  ;  mais  si  elle  est  née  de  l’observation 
du  phénomène  de  destruction  successive  des  couches  organiques  que 
l’ulcération  attaque,  du  détachement  progressif  des  molécules  qui 
les  constituent,  alors  elle  cesse  d’être  explicative  ;  elle  n’est  que  com¬ 
parative  ,  elle  fait  image;  et  comme  telle,  on  a  eu  tort  de  la  rejeter 
si  loin.  Mais  comment  le  phénomène  a-t-il  lieu?  La  question  reste  la 
même.  L’action  absorbante  des  lymphatiques  peut -elle  être  admise  , 
comme  on  l’a  avancé  ?  C’est  encore  ce  que  l’observation  va  nous  dire. 

Que  se  passe-t-il  dans  une  surface  qui  s’ulcère?  Nous  l’avons  in¬ 
dique  :  un  afflux  de  matières  qui  gonflent  les  tissus  circonscripteurs 
du  point  destiné  àrse  rompre  dans  sa  continuité,  une  extravasation 
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tlè  fluides  autour  du  corps  a  expulser.  Dans  ces  phénomènes  /voyons 
lîn  effet  bien  réel  de  la  force  vitale  qui  pousse  le  corps  étranger  vers 
la  surface  extérieure  ,  qui  le  détache  déjà  en  partie  de  ses  points  de 


continuité  avec  les  tissus  intègres.  Ainsi  repoussé  du  centre  par  un 
état  d  eréthisme  ,  le  corps  étranger  est  passivement  appliqué  avec 
force  contre  les  tissus  qu’il  a  à  traverser  pour  arriver  au-clehors  ;  il 
y  exerce  une  compression  évidente.  Quel  en  doit  être  le  résultat? 
Y  extinction  de  la  vie  du  point  comprimé.  Ainsi  mortifié  ,  sa  résis- 
tance  devient  nulle  ;  la  force  expulsive  pousse  au-delà  la  matière 
étrangère  qui  s’augmente  de  la  partie  nouvellement  mortifiée.  Suc¬ 
cessivement  ce  phénomène  s’opère  jusqu’à  la  surface  extérieure  dés 
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couchés  organiques  ,  et  la  matière  nuisible  à  l’économie  est  éloignée 
de  son  sein.  Voit-on  dans  tout  ce  travail  quelque  chose  qui  ressemble 
à  l’action  des  vaisseaux  absorbans?  Non,  sans  doute  :  loin  de  là;  c’est 
par  un  jluxus  ,  une  véritable  exhalation  avec  éréthisme  des  tissus  , 
que  le  principe  de  vie  commence  l’isolement  de  la  substance  qu’il 
repousse,  et  l’issue  qui  lui  est  ouverte ,  lorsqu’elle  est  à  une  certaine 
profondeur  ,  est  effectuée  par  la  compression  que  la  contractilité  to¬ 
nique  des  parties  centrales  (  force  tonique  qu’on  pourrait  appeler  ici 
expulsive)  fait  exercer  par  le  corps  étranger  contre  les  parties  péri¬ 
phériques. 

En  quoi  donc  consiste  l’action  des  absorbans  lors  de  l’ulcération  ? 
Je  l’ignore;  mais  je  la  crois  de  bien  peu  de  chose,  ou  plutôt  nulle  ; 
car  si  l’explication  que  je  viens  de  donner  suffit  à  Tulcération  pro¬ 
fonde  ,  elle  se  plie  encore  bien  mieux  à  l’action  ulcérative  qui 
détache  des  parties  superficielles,  telles  que  des  escharres  dermoïdes. 
Elle  n’est  point  contredite  par  celle  qui  a  lieu  pour  le  rejet  des 
tumeurs  par  dégénérescence;  la  quantité  de  liquide  qui  les  baigne  , 
l’indique  assez  pour  la  première  partie  de  l’opération  ;  enfin  '  elle 
est  l’expression  simple  des  phénomènes:  par  elle  il  est  facile  de  sé 
rendre  compte  de  cette  espèce  de  douleur  analogue  à  celle  qué 
produisent  les  instrumens  vutrtéraiis  qui  pénètrent  nos  tissus,  ainsi 
que  dé  ses  variétés  ,  en  raison  des  circonstances  de  l’ulcération  et 
de  l’épaièseuf  dë£  paéfe'à^cîîVfeér?  lïk  réîâèhèîiiéht  et  ràlbfigémeïït 
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ou  proéminence  du  point  où  la  solation  de  continuité  va  se  mani¬ 
fester,  s'expliquent  encore  bien  par  l’extinction  de  la  vie  des  parties 
qui  le  constituent.  Qui  n’a  vu  les  couches  dermoïdes  tomber  et 
détruites  ,  lorsque ,  dans  des  abcès  prêts  à  s’ulcérer ,  on  les  pressait 
un  peu  du  doigt;  comment  a-t-on  pu  voir,  dans  ce  relâchement, 
une  expansion  vitale  (i)  ? 

Maintenant,  qu’on  juge  si  ceux  qui,  ridiculisant  l’idée  d’usure  pour 
lui  substituer  la  théorie  absorbante,  ont  eu  raison.  Pour  nous,  nous 
terminons  ici  cet  Essai  sur  l’ulcération ,  croyant  avoir  triplement 
prouvé,  et  par  les  circonstances  déterminantes,  et  par  ses  phéno¬ 
mènes,  et  par  le  mode  d’être  que  nous  lui  attribuons,  son  intention 
d’action,  d’où  nous  pouvons  judicieusement  l’appeler,  avec  Hunter* 
la  chirurgie  naturelle . 

FIN. 


(i)  Hanter. 
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